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Tribune féminine
NOTES D'UNE RÉVOLTÉE

Au temps de Sparte
Une femme de Sparte avait cinq fils à

l'armée, et attendait des nouvelles de la
bataille. Un ilote arrive ; elle lui en deman¬
de en tremblant : « Vos cinq fils ont été
tués. — Vil esclave, t'ai-ie demandé cela ?
— Nous avons gagné la victoire ! » La mère
court au temple et rend grâces aux dieux.
Voilà la citoyenne. Et voilà aussi la civi¬

lisation.
A cette citoyenne sans entrailles, je pré¬

fère encore la tigresse qui, spontanément,
défend ses petits.

Lui
Ce drame, dont ont fzémi tous ceux qui

pensent, on ne peut, après plusieurs jours,
s'empêcher d'y songer encore, d'en dire ou
d'en écrire quelque chose.
Je ne connais pas cet homme. Ce n'est

pas parce qu'il est libertaire que je le dé¬
fend. Je hais le meurtre, j'ai l'horreur du
sang versé, quel qu'il soit. J'aime trop la
vie, et je sais trop bien que lorsqu'on la
tranche tout est fini...
Mais ce jeune homme que vous entendes

appeler u fou » ou « vendu », l'avez-vous
regardé, vous, les femmes ?
Non, le cœur des femmes n'est pas rem¬

pli de haine, mais de pitié pour lui.
Et pas une ne se lèverait pour le crier 1
Ah I puisque tout l'abandonne, qu'il

sente monter à lui les sympathies étran¬
gères qui s'offrent spontanément à son
cœur malheureux.
Je connais une femme, que j'aime beau¬

coup, qui m'a écrit, d'un élan généreux,
ces quelques mots, en réponse au cri de
révolte que je lui avais adressé : « Pauyre
petit, à qui pensc-t-il en sa celhtle ? A-t-il
de l'affection ? Toute la vie est là. Je vou¬
drais qu'il sente que nous pensons à lui. »
Voilà le vrai cœur féminin. Ah ! quand

un homme A l'âme droite et courageuse a
failli, quand il est tombé, quand il souffre,
quand la société, la famille même lui jettent
la pierre, on ne lui demande ni sa reli¬
gion, ni ses idées sociales, ni sa patrie.
On vient à lui, simplement, pour le défen¬
dre, pour lui tendre, dans le malheur, une
main fraternelle.
Et il y aura, j'en suis sûre, des femmes

courageuses pour accomplir ce geste. ,
Mariette.

JusticeMilitaire
——

Pour une fameuse audience, ç'a été une
fameuse audience ! On jugeait par contu¬
mace les « traîtres » Guilbeaux, directeur
de <( Demain », et Hartmann, ancien com¬
manditaire de Gustave Hervé.
Ils se soucient sans doute assez peu de

ce jugement puisque Guilbeaux est en Rus¬
sie et Hartmann en Suisse, loin de Bou-
chardon, Gazier, Mornet et autres pour¬
voyeurs des pelotons d'exécution.
On lût d'abord les rapports des mou¬

chards professionnels et bénévoles. Parmi
le public, oè fut une stupeur. Quoi, c'était
là ce fameux dossier ?
Rapports ou commérages d'éditeurs

mécontents, d'agents « secrets » soucieux
de justifier leurs appointements, etc., etc...
Ouïssez plutôt cet exemple : Un éditeur
habitant 2, rue de l'Etoile, à Bâle, déclare
que Guilbeaux était certainement un agent
allemand « puisqu'il avait des relations
avec les bolcheviks » (sic), puis c'est Louis
Durour qui reparaît. Ce Genevois Littérai¬
re (?) et imbécile continue ses élucuhra-
lions habituelles, il parle dans une lettre
lue à l'audience des maximalistes et du
pacifiste américain Ford !... Un autre mou¬
chard raconte que Guilbeaux eut une en¬
trevue avec Lénine. Un autre nous ap¬
prend que Guilbeaux correspondait avec
Jessinger, notoire germanophile (?) qui lui
demandait à combien lui revenait un nu¬
méro de « Demain », et nous apprenons
ensuite que pour « trahir », c'est-à-dire
s'occuper de sa revue, Guilbeaux deman¬
dait à son éditeur la formidable somme de
350 francs par mois !...
Quand la lecture de ce fatras est termi¬

né, le lieutenant Mornet prend la parole.
Il commença' par déclarer que la con¬

damnation à mort qu'il va requérir est une
condamnation platonique, puisque si les
contumax viennent à se présenter de¬
vant leurs juges, elle sera entachée de nul¬
lité et le procès devra recommencer.
Mais, peu après, M. Mornet nous donne

la clef de cette bouffonnerie judiciaire :
« Il faut qu'on sache, dans les éléments
turbulents du peuple, que nul ne peut im¬
punément agir comme Guilbeaux ».
Tu parles !...
Momet roule des yeux terribles et dit s

« La lecture du dossier vous a édifiés ».

Tu parles !...
Mais M. Mornet dit aussi des choses in¬

téressantes : « Dans la revue « Demain »,
on a injurié M. Jouhaux, secrétaire géné¬
ral de la C. G. T., parce qu'il était un pa¬
triote ».

Gela, nous le savions !...
M. Mornet ayant avoué ensuite que l'idée

de la Revanche dormait depuis quarante-
quatre ans dans les cœurs patriotes, et
s'étant félicité que ladite revanche soit en¬
fin accomplie, le conseil se retire pour dé¬
libérer.
Il reste environ trente secondes en déli¬

bération et reparaît pour lire le texte d'une
doubla condamnation à mort.
E finita la comedia.
Guilbeaux et Hartmann ne s'en porte-

, ront pas plue mal.

Tous las Mandats doivent être adressés au nom de BIDAULT

PROTESTATION

Puisque personne dans la presse n'a protesté contre les perquisitions dont nous
avons été l'objet à la suite de l'acte de Cottin, nous tenons à déclarer publiquement,
que ces violations de domicile, répétées à chaque occasion, ne nous intimident nulle¬
ment. Si c'est un crime, sous la République, de professer des opinions révolutionnai¬
res et anarchistes, si l'on veut nous ramener les persécutions d'il y a vingt-cinq ans,
qu'on le dise nettement en haut lieu,

Clemenceau qui a écrit de si belles phrases subversives sur les injustices sociales,
sait mieux que quiconque, que ies persécutions n'ont jamais arrêté la marche de
l'Idée, qu'au contraire, elles provoquent des actes de révolte individuels et collectifs,
et ce n'est pas à ceux qui ont déchatné, justifié et glorifié le plus grand des crimes,
la Guerre, qu'il appartient de s'en indigner.

Convaincus de la justice de notre cause, nous continuerons quoi qu'il advienne, à
œuvrer pour le triomphe de l'Anarchie

Pierre LE MEILLOUR, des Métaux ; Henri SEROLLE, des Cheminots ;
SCHNEIDER, Fermier ; J. S. BOUDOUX, des Charpentiers en fer ; Geor¬
ges KENNERiNGER, des Métaux ; J. MASSOT, des Métaux ; LEGER,
des Peintres ; BALLY, des Charpentiers en fer ; DOUDON, Délégué
du Syndicat des Vànniers de la Seine ; BARDAY, des Cochers et Chauf¬
feurs ; GILLOT, H. JGRUET, H. MEUNIER, J. OUIN, Léon JAHANE,
BIDAULT, GENOLD.

UN EXEMPLE
De M. Claussat, député du Ppy-de-Dôme,

lors de la séance sur la vie chère, à la
Chambre :

« L'année dernière, à Thiers, parce qu'on
manquait de pain, il y eut des troubles ; la
sous-préfecture a été mise à sac, le sous-
préfet a été malmené.

« Depuis ce jour-là, la population de
Thiers a du pain en abondance et du pain
blanc. Voilà donc un moyen d'obtenir du
pain... »
Prenez-en de la graine, gens du peuple, !
C'est peut-être le vrai « filon ».

LE NOUVEAU PRESIDENT
Ebert,ancien ouvrier sellier et membre de

la sozial-dèmokralie, qui vient d'être élu
Président de la République d'Allemagne, a
déclaré :

<( J'agirai en mandataire du peuple en¬
tier... Fils d'ouvrier, élevé dans les idées so¬
cialistes, je ne renierai ni mes origines. ni
mes convictions... »

Bien sûr ! Et au nom du peuple entier,
au nom de mes origines, au nom de mes
convictions socialistes, je fais fusiller le
peuple en révolte qui veut l'instauration
d'un régime socialiste ! N'est-ce pas la suite
logique de ma politique de guerre pendant
4 ans ? La bourgeoisie peut dormir tran¬
quille...

« Je combattrai impitoyablement toute
politique de violence d'où qu'elle vienne... »
C'esl-à-dire si elle vient d'en bas. Liebk-

nechl, Rosa Luxembourg et leurs amis en
savent quelque chose !
Et dire qtu'il y a de par le monde une

fovltitude de « socialos » de cet acabit qui
conçoivent ainsi le bonheur du peuple !
Vive la Sociale, nom de Dieu J

DETECTIVES AMATEURS
On rit, malgré la gravité des événements,

à la lecture des journaux relatant l'attentat
contre Clemenceau.
Du commencement à la fin, on ne trouve

que bélises, contradictions, erreurs, men¬
songes et confronter les récits faits par
chacune des feuilles publiques est d'un en¬
seignement précieux.
Quelle imagination ont ces... « journalis¬

tes » .' Il faut lire les résultats de « leur en¬
quête personnelle », les titres effarants et
effrayants dont ils parsèment leurs arti¬
cles : « L'X mystérieux », « le complot bol¬
chevik », « Qui est-ce Michaêl », etc., j'en
passe et des meilleurs.
Pauvres bougres, pauvres « employés »,

sont-ce les lauriers des héros dont les ex¬
ploits sont contés au rez-de-chaussée de
votre « Bourreur », qui ovus empêchent de
dormir ï

»
ECHOS ET GLANES
La paix ! la paix ne sera durable, la

paix n aura d'avenà■ qu'à la condition d'être
le résultat de la liberté et du bien-être de
tous, et d'avoir pour base la cessation de
tous les antagonismes, l'harmonie de toutes
les individualités. Oe ne sont pas les gou¬
vernements, quels qu'ils soient, qui peu¬
vent la décréter.
Seule, l'anarchie, l'absence de toute au¬

torité gouvernementale peut la produire.
Mais tant qu'il y aura des riches et des
pauvres, des oppresseurs et des opprimes ;
tant qu'il g aura des gens pour faire la loi
et d'autres pour la subir, tant qu'un homme
enfin pourra sentir s'appesantir sur lui la
volonté d'un autre homme, la paix, croyez-
le, sera chose irréalisable, et il n'y aura de
réel dans les sociétés que la guerre, la guer¬
re avec tous ses désastres, la guerre avec
toutes ses horribles conséquences.
(Nouvelle Orléans, juin 1856.)

J. Déjacques.
Il est une vertu supérieure à celle de la

patrie, et cette vertu c'est l'amour de l'hu¬
manité.
(La cité antique.) Mably.
Nous accordons quelque estime à la. scien¬

ce qui nourrit les hommes et qui vaut bien
celle qui enseigne à les faire tuer.
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LES a CAMARADES »

Nos Q. M. socialos sont, en principe, op¬
posés à la politique du cabinet Clemenceau.
Oui, mais, dans les couloirs de la Cham¬

bre on peut voir Paul Aubriot, Delory, In-
ghels, Paul Poncet, Alexandre Varenne, Er¬
nest Laffont se faire pardonner leurs peti¬
tes incartades parlementaires auprès de M.
Mandel, roi de France, à qui Us viennent
dévolieusement serrer les longues phalan¬
ges.
Il y a loin entre les déclarations publi¬

ques et les petites... sentimentalités pri¬
vées.

JEAN-LE-BON

C'est le député socialiste de LevaUois-
Perret. Le bougre, dans son louable souci
de défendre les intérêts prolétaires, sou¬
tien, à la tribune du Palais-Bourbon, des
énormités.

Ainsi, l'autre jour, à propos des pensions
militaires, U a émis cette appréciation
vraiment... socialistes ; n'accorder le droit
à pension qu'aux parents qui ont pendu
tous leurs fils à la guerre, et la refuser s'il
survit encore un enfant.
C'est charmant ! Pour peu que le survi¬

vant revienne de la guerre avec une ou
deux jambes mécaniques ce sera parfait !
Le « rescapé » et sa vieille maman pourront
disserter à l'infini sur les trouvailles géné¬
reuses de AI. Jean Bon. Ce n'est pas avec
les deniers de l'Etat qu'ils pourront faire
ripaille et s'obscurcir les idées au point de
ne pouvoir conclure que, si M. Jean Bon
« c'est du lard... c'est aussi du cochon. »

m
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SOCIALISME (?)
Le citoyen Beloulle, député socialiste, en

a de bonnes. Profondément vexé de s'être
fait traiter, à la Chambre, de bolcheviste,
il a ainsi « cloué » son interrupteur

« Les botchevisles sont ceux qui ne voient
que dans un chambardement général le
moyen de sortir d'une situation mauvaise.
Le socialistme c'est tout le contraire. Nous,
socialistes, nous sommes un parti d'ordre,
d'organisation, etc.. »

Que voilà donc, pour une fois, une excët-
lenle déclaration de principe.
A vrai dire, on s'en doutait déjà. Mais

une confirmation officielle n'était pas inu¬
tile.
Lutte de classe, révolution, terre au pay¬

san, usine <TTouvnér, balivernes que tout
cela. Du socialisme ? Allons donc, vous
voulez rire ! Le socialisme, c'est tout le
contraire... le contraire du socialisme,
quoi l
Est-ce clair, populo ?

LA PATRIE HUMAINE

... Mais si les vieilles patries disparais¬
sent, une nouvelle aussi vaste que le mon¬
de entier est en train de se reconstituer..
Nous convions tous les hommes de bonne

. oloiTfrè qui ne tiennent à être ni maîtres
m esclaves, qui respectent les autres com¬
me égaux et savent se faire respecter, tous
ceux' qui se révoltent contre l'injustice et
qni aiment passionnément la liberté, qui
cherchent autour d'eux, non pas des vic¬
times à Exploiter, mais des amis à chérir :
tous ceux-là sont nos concitoyens : ils fon¬
deront avec nous la société nouvelle.
Apprenons à nous aimer les uns les au¬

tres dans le monde entier. Il y a derrière
nous des siècles lit racheter.

Mot paraître OTOthalnmt
LA VOIX D9 LSSBTÀ&E

On ne sait pas ce qui se passe dans
les prisons. Les honnêtes gens, les bons
citoyens, s'intéressent médiocrement au
sort des réprouvés de l'ordre social. Et
si par hasard, la curiosité des braves
gens s'égare sur ce sujet, ils se payent
volontiers des mensonges éhontés de
certains publicistes sans vergogne, qui
ont présenté les gehennes de la Répu¬
blique comme des séjours fort suppor¬
tables. et même beaucoup trop bons
pour les misérables qui' les habitent.
Ceux qui n'ont pas passé par les pri¬
sons ne savent pas tout ce que l'on y
souffre. On s'imagine que l'esclavagè et
la torture sont choses abolies du bon
vieux temps parce que l'on ignore ce
qu'est la servitude pénale, toutes les
vexations, tous les sévices, toutes les
cruautés qu'elle comporte. Si on le sa¬
vait, cela empêcherait peut-être les hon¬
nêtes gens de dormir.
On souffre plus que jamais dans les

prisons de notre République. A la fa¬
veur de la guerre, toutes les anciennes
brutalités s'y sont aggravées, et de nou¬
velles souffrances ont été imposées. Les
détenus avaient autrefois à peine de
quoi manger. Sous prétexte d'appliquer
le régime des restrictions, on a enlevé
à ces malheureux la moitié du morceau
de mauvais pain qui constituait l'essen¬
tiel de leur nourriture. Us souffrent lit¬
téralement de la faim. Ceux qui ont eu
l'occasion de les voir en ont gardé une
impression inoubliable. Ah ! ces terri¬
bles mines hâves, ces corps qui ont
peine à se soutenir et dont on exige
pourtant les travaux les plus pénibles !
Et qu'ils n'aient pas un mot, un geste,
non de révolte, mais de protestation, ou
c'est pour des mois le cachot meurtrier
avec privation presque absolue cette
fois de nourriture.
Pour beaucoup de ces malheureux, la

peine d'emprisonnement se transforme
en condamnation à mort. La tubercu¬
lose trouve en ces organismes délabrés
une proie facile et le manque de soins
complète ce qu'a commencé le manque
de nourriture.
On souffre plus que jamais dans les

prisons de la République, et elles sont
plus remplies que jamais. Les justices
militaires et civiles y ont abondamment
pourvu. Presque tous ceux qui sont ac¬
tuellement emprisonnés le sont pour
avoir d'une manière ou d'une autre
montré un enthousiasme insuffisant en

faveur de la guerre. Leurs mobiles ne
furent pas tous pareils. A côté de ceux
qui, comme notre admirable Lecoin.
surent tout sacrifier à leurs convictions,
il y a ceux qui expient ce que les gens
bien pensants appellent un moment de
lassitude passagère et qui ne « méri¬

tent » peut-être pas les rigueurs dont
iis sont l'objet. Mais tous souffrent pa-
reilement.
Parmi les condamnés civils, nom¬

breux sont ceux qui. ont été frappés
pour avoir eu le courage d'exprimer
leurs opinions. Presque tous, surtout
parmi ceux arrêtés depuis un an, su¬
bissent l'affreux régime que nous ve¬
nons de décrire. D'après tous les usa¬
gés, ils auraient droit pourtant aux
égards traditionnellement accordés aux
condamnés politiques.
Comment se fajtVd qu'on les leur ait

refusés sans qu'aucune protestation sé¬
rieuse se soit élevée dans la presse dite
d'avant-garde ? Question à laquelle il
est trop facile à répondre. Il faut avoir
été ministre, avee des chances de le re¬
devenir, pour mériter les sympathies
agissantes de "certains « amis du peu¬
ple ». Envers tels de leurs « confrères ».

journalistes professionnels — qui fu
rent de leurs amis et non des nôtres —

frappés dans les conditions, même au
point de vue légal, les moins admissi¬
bles, ils ne témoignèrent nulle solida¬
rité exagérée. Encore moins s'intéres-
sent-ils à des militants obscurs, isolés,
sans appui, qui ne sont même pas
fonctionnaires syndicaux, ni'affiités au
« Parti ». Et puis, au fond, i! n'y a pas
grand'chose de commun entre ces illu¬
minés, ces maladroits qui risquent de
bon cœur leur personne et leur liberté
au service de leur foi sociale, et les
habiles, experts à maintenir leur héroï¬
que pensée dans les limites autorisées,
experts à se ménager l'universelle -com¬
plaisance en même temps que l'admi¬
ration des naïfs, par l'adroit dosage
d'un pacifisme frelaté et d'un patriotis¬
me non moins frelaté.
On souffre dans les prisons de la Ré¬

publique. H y a des milliers et des mil¬
liers de soldats et de travailleurs à sau¬

ver et à libérer. Par quels moyen? ?
Non pas, comme le proposent certains
en implorant pour eux grâce et clé¬
mence. Il n'y a point à demander par¬
don pour les victimes. Et quand bien
même nous surmonterions de légitimes
répugnances, nous savons trop quel peu
de fonds il y a à faire sur la « sensibi¬
lité » de nos maîtres.

* *

lignes censurées
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LES HOMMES ET LES IDÉES
> «aésui <

Pour LEGOIM,

Un article anonyme, paru dans le damier
numéro du Libertaire et dédié à Léon
Werth renferme de telles erreurs d'appré¬
ciation, qu'il me parait utile d'apporter à
cet égard quelques précisions.
II s'agit d'un article de Léon Werth paru

dans le Journal du peuple, article dans le¬
quel il est question de Louis Lecoin et de
quelques autres prisonniers.
L'auteur de l'article du Libertaire ne pa¬

rait point avoir lu avec une suffisante at¬
tention l'article de Léon Werth.
Du fait que Cailla/ux et Wilson sont cités

dans le même article, il ne faut point con¬
clure que l'auteur les unit à Louis Lecoin
rfn-na un jugement unique.
La pensée de Léon Werth fut cependant

assez clairement exprimée -dans s-es arti-
cles parus avant la guerre dans les Ca¬
hiers d'aujourd'hui aussi bien que dans
ceux parus ces dernières aimées dans le
Journal du Peuple et dans le roman que
publie le même organe. Cette pensée est
voisine, très voisine, de celle que je crois
nôtre ; est-ce donc la faute de l'écrivain si
le lecteur ne sait point voir sous l'inévita¬
ble artifice littéraire la pensée profonds ?
Lorsque Octave Mirbeau écrivit ses plus

belles pages d'âpre révolte peut-être se
trouva-t-il parmi les anarchistes d'alors
quelque camarade, bien intentionné certes,
mais incompréhensif, pour l'accuser de
pactiser avec la bourgeoisie ?
Je prie le camarade auteur de l'article

intitulé A propos... de relire attentivement
l'article de Léon Werth. Il verra que si cet
écrivain parle avec unô certaine sympa¬
thie de Wilson, c'est simplement qu'il con¬
sidère ce chef d'Etat bourgeois comme
moins féroce, plus libéral que les autres...
de deux maux il faut choisir le moindre.

Quant à Caillaux, est-ce donc injurier ou
diminuer quelqu'un des nôtres de dire gu'il
moisit en urison pour des raisons politi¬
ques ï

Léon Werth pas plus que moi-même ne
confondons le© valeurs : Lecoin n'eut qu'un
seul émule à notre connaissance, durant
cette guerre ce fut Paul Savfgny. Nous le
savons. Paul Savigny est mort, LeCoin est
en prison, il semble, humainement, que le
mieux que nous puissions souhaiter à no¬
tre camarade c'est la liberté.

Le geste de Lecoin serait-il donc dimi¬
nué en quoi que ce soit si une amnistia
veanit à le libérer avec tant d'autres qui
souffrent dans les prisons de la Républi¬
que ? Lecoin seul est juge en cette matière,
et lui seul a le droit d'accepter ou de re¬
fuser un secours, un appui. »

Je ne sus si Lecoin lit les journaux dans
sa prison, mais je crois le connaître assez
pour dire que s'il a eu connaissance des ar¬
ticles de Werth ou de Pioch où il est ques¬
tion de lui et des idées qu'il propagea si
ardemment, il a dû s'écrier ;

u Enfin voici donc des écrivains qui ne
sont pas comme les autres, qui sont des
amis 1 »

J'adresse à tous tes camarades cette
question : « Si des polémiques de prèsm
peuvent hâter l'heure de l'amnistie libéra
trice de tous nos camarades détenus, doit
on s'en abstenir sous prétexte du ne rtec
vouloir demander à la bourgeoisie ? »

Eu ce qui me concerne je réponds : Nous
douons faire tout ce qui est en notre pou¬
voir pour hâter la libération de tous les pri¬
sonniers politiques ou militaires. Si parmi
eux il est quelqu'un qui croit devoir re¬
fuser une liberté obtenue par de tels
moyens, libre à lui, il est seul juge de son
cas.

Je prie également le camarade à qui je
réponds aujourd'hui, de ne point oublier
que parmi les écrivains, les artistes dont les
œuvres servirent la propagation de notre
idérl, Léon Werth qui fut un militant, oc¬
cupe une des premières places.

GénokL
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Cies hommes, il les taut connaître de près,
désigner par leurs noms et par leurs ac¬
tions, pour concevoir la vérité d'un tel por¬
trait général. Les caractères, grands de
force et de beauté, fourmillent parmi eux.
Voici d'abord des « théoriciens ».
Théoriciens de la vie révolutionnaire na¬

turellement, et bien différents des gens de
, lettres, des rats de bibliothèques, des pro¬
fesseurs, des orateurs parlementaires aux¬
quels nous sommes habitués à décerner ce
titre. Le théoricien n'est-il pas, dans les
pays occidentaux, l'homme qui enseigne
mais n'agit pas ? Avec quel soin ne le dis¬
tinguât-on pas du militant ? Et le militant
lui-même agit si peu ! — Eli bien ! la valeur
de l'œuvre des théoriciens russes vient pré¬
cisément de ceci qu'ils ont agi, souffert, iUi-
té, plus encore qu'ils n'ont écrit ou parlé.
Lavroff, fondateur du Parti Socialiste Révo¬
lutionnaire. historien érudit, connut, pour
avoir conspiré, tous les risques, la prison et
l'exil. Il mourut sans s'être reposé. Balcou-
nine, l'un des créateurs de l'anarchisme, fut
l'enfermé de Pierre-et-Paul, 1 insurgé dicta¬
teur de Dresde, le conspirateur d'Allema¬
gne, d'Autriche, d'Italie, l'inlassable, deux
fois condamné à mort, grâcié, évadé, pau¬
vre, calomnié, puissant, isolé. Kropotkine,
prince, élevé au corps des pages, officier,
explorateur de l'Asie centrale, ne s'évade de
Pierre-et-Paul qu'après trois ans de dure
réclusion. Ce n'est pas pour se reposer. Son
activité révolutionnaire le fait chasser de
Suisse et condamner en France. — Piékha-
noff leader de la social-démocratie russe,
adversaire — pas toujours loyal — des
anarchistes, irréductiblement, ne s'est pas
borné à traduire et à commenter le « Capi¬
tal », de Marx. A vingt ans, sur une place
publique de Petrograd, il déployait le dra¬
peau rouge à la face des cosaques. Tcher-
noff, Tseretelli, Avsentieff, Martoff, Axel-
rod, social-démocrates, socialistes-révolu¬
tionnaires de gauche ou de droite, aujour¬
d'hui âprement divisés entre eux, se res¬
semblent en ce qu'ils ont également donné
le meilleur de leurs vies, subi les prisons,
les risques, la pauvreté. — Lénine (Wladi-
mir Oulianoffj, noble et de famille riche —
comme du reste presque tous ceux que je
viens de nommer — accepta les mêmes tri¬
bulations. Ses travaux d'économiste datent
de l'époque où il exerçait en Suisse l'état
mal rétribué de professeur libre. — On sait
la vie d'aventures de Trotsky, président du
Soviet de Moscou, pendant là révolution de
1905, envoyé en Sibérie, évadé, libraire à
Vienne, journaliste imilitant) à Paris, ex¬
pulsé de France sous le ministère des ca¬
marades Guesde et Sembat, emprisonné en
Espagne, arrêté au Canada, revenu se met¬
tre à la tête de la révolution russe — à
l'heure précise où les plus lourdes respon¬
sabilités étaient à prendre...
Un peu en arrière de tels leaders, repré¬

sentons-nous la foule des propagandistes et
des militants. C'est elle qui mérite la plus
grande admiration. Les héros dont on se
répétera longtemps les gestes sortent de ses
rangs. La somme de souffrances qu'elle a
subies au cours de ses luttes, chaque jour
recommencées.la somme d'énergie déployée
par cette "foule anonyme dépasse tout ce
que l'on peut croire. La révolution, ils l'ont
faite. Je prendrai au hasard dans la masse
de documents réunis sur la vie révolution¬
naire russe, quelques anecdotes, je donne¬
rai quelques noms : Engelson, Matiouchen-
ko. Aléchker (1) — quelques noms de ceux
qu'on oublie parce qu'ils ne sont en rien
marquants. Vaillance, abnégation, obstina¬
tion, prodigieuse énergie intellectuelle et
morale, des centaines de mille hommes ont
eu tout cela au même degré que ces quel¬
ques-uns. Il faut, pour les voir vivre, lire
les très beaux livres que Maxime G-orky
leur a consacré : « La Mère... » Ouvriers
d'usine, petits employés, étudiants et étu¬
diantes pauvres, paysans, bûcherons des
campagnes perdues, voici ce peuple que l'on
dit ignorant, arriéré, alcoolique ; il est peut-
être le premier du monde dans le combat
pour l'avenir, par son instinct de solidarité
et de révolte, par sa passion d'apprendre,
de comprendre et de se donner...
L'histoire est très injuste. Elle n'enregis¬

tre pas les actes quotidiens dont l'accumu¬
lation constitue la trame même des événe¬
ments. Elle ne retient qu'un acte, un nom,
parmi des milliers d'autres, pour lui confé¬
rer une valeur symbolique. Elle incarne une
foule en quelques héros, elle résume une
guerre en quelques dates de batailles ou de
traités. Quelques noms résument ainsi l'im¬
mense effort de la révolution russe. Us sont
trop nombreux, je n'en indiquerai que quel¬
ques-uns, pris parmi les plus connus et par¬
mi ceux des périodes les plus récentes de la
lutte. Des femmes d'abord : Véra Zasson-
litch, qui tira sur Trépoff ; Véra J'igner,
encore militante, après avoir passé vingt
années dans une cellule à Schlusselbourg ;
Marie Spiridonova, célèbre pour avoir subi,
après Pacte de justice qu'elle commit en
tuant le gouverneur Zaccharoff, les atroces
violences des cosaques ; Catherine Bréch-
kovskoïa, « grand-mère de la révolution »,
que trente ou quarante années de persécu¬
tion n'ont point lassée...
On aime surtout ceux qui donnent leur vie.

C'est qu'il faut d'innombrables sacrifices à
chaque pas que la vie fait en avant. Et les
hommes se sentent involontairement recon¬
naissants envers ceux qui, délibérément,
les ont consentis. Rien n'a été plus commun
en Russie. Léo Deutsch a raconté, dans ses
Mémoires de Sibérie, comment les forçats
politiques d'un bagne décidèrent de s'empoi¬
sonner les uns après les autres en manière
3e protestation contre d'inqualifiables sévi¬
ces. Ils le firent—plus d'une fois ! — Com¬
bien en a-t-on pendu, combien se sont tués
dans les prisons ? Des milliers^ On pendait
c< tous les jours ». La chronique des prisons
est, pleine de sombres histoires. Ceux-ci al¬
lument leur paillasse et brûlent vifs. Ces
autres se jettent du haut des rampes d'es¬
calier pour se tuer sur l'es premières mar¬
ches. Un anarchiste, à Ekaferinoslaw, pas¬
se toute une nuit immobile sur sa couchet¬
te, fouillant sa poitrine avec un clou pour
trouver la place du cœur... On n'a pas souf¬
fert davantage squs les plombs de Venise
du dans les oubliettes de l'Inquisition que
flans les cachots de Nicolas II, « notre
allié »... Mais voici des épisodes, des noms.

(A suivre.)
V. S. Le Rétif.

ri-

Soasepiptions pour le *'Mbertaipe' '
La Coopérative métallurgique, 20 fr. ; Bou-doux, 10 : Lemeillour, 10 ; Schneider, 10 ; Ouin,

15 ; Gente, 5 ; Ernest le Sellier, 5 ; Roger, 5 ;
Rhil, 5 ; Groupe de Saint-Denis, 5 ; Gauvain, 3 ;
Estévens, 2 ; Mimi et Lu tu, 2 ; Mlle P., 5 ; Pot
& Colle, 2 ; A. T., 2 ; Lory, 2 ; David, 5 ; Flarn-
merie, 1,40; Un Tchéco-Slovaque, 2 ; Sarouil-
les, 1 ; Jornet, 1,50'; Gillot, 1 ; Meersschaert, 1 •
Mouffron, 1 ; Deux Copains, 2 ; Tourret, 0,55 ;
Cus9ey, 2,40 ; Pottier, 0,80 ; X..., 0,35 ; Pottier,
1U50; Blanchard, 1 ; Barday, 2 ; Deux Copains,
5 ; Gillot, 2 ; Un Révolté, 2 ; Trobat, 1 ; Harasse,1 ; Lebezec, 1 ; Çarccamo, 1 ; Lépine, 1 ; La-
santé, 1 ; Prelletier, 1 ; Ravizza, 1 ; Breschant,1 ; Fremmendon-Momme, 1 ; Copolata 5 ; Eu¬
gène D..., 2 ; Pédro, 5 ; M..., 1. — Total : 6» lis¬
te 163 fr. 50, plus le total des cinq listes précé¬
dentes, soit 2.289 fr. 60. Total : 2.453 fr. 10.

(A suivre.)

Je ne suis pas méchant, ou du> moins je
ne crois pas l'être. Et cependant ces mes¬
sieurs qut veillent chaque jour et chaque
nuit sur l'excellence de la préparation des

i compositions littéraires destinées à paraître
j dans la presse française à l'effet de former
convenablement, selon leurs fustes concep¬
tions, la rnenlali[é des ciloijens, sujets de
notre République honnête et magnanime,
me prêtent de bien mauvaises intentions et
de 1res vilains desseins.
Ils ne me tout pas dit — puisque jamais

je n'ai eu l'honneur de les entendre ni
adresser la parole.
Mais je dois le supposer si j'admets — ce

qu'il esl logique d'admettre ce me semble,
—- que les actes expriment une pensée de
La part de ceux qui les ont commis.
Or, dans un numéro récent du Libertaire,

/'avant-dernier, je crois, je voulais avouer,
àjjrès avoir parié du précieux héritage
laissé par le pelit-papa Homauojf à ses
nombreux enfants, que s'il m'était souvent
désagréable de pager mes déliés personnel¬
les, je me refuserais toujours à acquitter
celles des autres.
Etait-ce, là je vous le demande, mener

une campagne dangereuse contre la sécu¬
rité de notre gouvernement ?
Non ! n'est-ce pas ?
Toutefois il me fut interdit par nos ai¬

mables censeurs de parler dans ce sens.
L'e qui me laisse, espérer qu'au terme d'a¬

vril je pourrai adresser à ces gens, en leur
demandant de solder, la quittance qui me
sera présentée par ma gracieuse cerbère.
Je veux croire qu'ils ne refuseront pas

d'acquiescer à mon désir.
En outre, puisqu'ils ont cru devoir — je

ne sais vraiment pas pour quelles raisons
— interdire totalement à ma prose naïve et
simpliste comme son auteur, les hospitaliè¬
res colonnes du dernier numéro de ce jour¬
nal, ils voudront bien, sans doute, m'auto-
riser à leur rappeler à eux-mêmes, ce que
justement j'avais l'intention de dire il y a
huit jours à cette place où je voulais à ja¬
mais glorifier notre victorieuse et cioilisa-
trice. République :
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Jacques Lesimplet.

Iles Quintessences Hontes
« Avant l'Arc-de-Triomphe.., x>

Bénis ou non par les prêtres.
Les gouvernants sont des traîtres
Dont les désirs clandestins
Menacent tous nos destins,

Pas un n'échappe à la règle !
Le moindre a l'orgueil d'un aigle,
Et. dans un cœur sans amour.
Les appéiits d'un vautour.
Mentir es-, leur habitude.
Régner sur la multitude
Le'but de leur volonté ;

Et l'inflexible justice
Exige qu'on aplatisse
Le nez de leur majesté 1
Ils ont voulu que les astres
Contemplent de noirs désastres
Du haut du ciel inclément
Tout plein d'un azur qui ment.
Ils ont voulu qu'en ce monde.
Où rien de beau ne se fonde,
Le sang du peuple, à torrents,
Coule au profil des tyrans.
Ils ont voulu, prolétaire.
Que l'homme apprenne a se taire
Et souffre tout sans broncher.

Afin de n'avoir pas même
Une révolte suprême
Sous le couteau du boucher I

Mais par de nobles idées
Les plèbes sont fécondées
Et la douleur qui mûrit
A défriché leur esprit,

Leur voix qu'on étouffe encore,
Entonne un hymne sonore
Précédant comme un soupir
Les ouragans à venir.

Avec l'honneur des régimes.
Coupables de tous les crimes,
Les meurtriers sont flétris ;

Berlin, Pc-trograd et Vienne
Secouent leur torpeur ancienne :

. Censuré
Eugène BIZEAU.

<U Articles suivant.

SUS & L'ALCOOL)
Peut-on vraiment être conscient si l'on

est un buveur, je répond affirmativement ;
non. Je pourrais, à loisir, multiplier les
laits et les preuves, je me contente d'ob¬
jecter, qu'à ma connaissance, un trop
grand nombre de « militants conscients »
font un abus manifeste de l'alcool, que ce
faisant ils exercent sur les camarades une
détestable influence, ils portent un .préju¬
dice considérable à l'œuvre d'émancipation
sociale ; ils ont à se guérir au plus tôt de
leur pernicieux défaut, car jamais les escla¬
ves du toxique ne feront œuvre utile par-
mis nous, qui voulons ardemment être les
apôtres d'un monde nouveau.
Nous ne voulons ni dieu, ni maître, nous

devons par conséquent nous débarrasser
de tout ce qui peut nous rendre esclaves et
qui est saris contester le produit et le sou¬
tien du régime capitaliste. Les libertaires
ont pris à tâc^e d'affranchir les camara¬
des, mais pré»lier l'affranchissement des
autres tout en étant un esclave volontaire
soi-même est une lamentable dérision.
L'œuvre d'émancipation comporte l'abs¬

tinence absolue ; la modération est le dégui¬
sement sous lequel s'insinue l'alcoolisa¬
tion progressive mais profonde : le petit
alcoolique d'aujourd'hui est le grand al¬
coolique de demain.
Que d'argent versé dans les assommoirs,

alors que les œuvres d'émancipation,
comme l'Orphelinat ouvrier d'Epône, pour
n'en citer qu'un crie : « Au secours ! » Ce
libertaire affranchi est un créateur die cons¬
cience, il doit être un exemple. A bas l'al¬
cool 1

Léon Vidal.

COMMUNICATIONS

PUTEAUX. — Les camarades lisant les jour¬
naux d'avant-garde se réunissent tous les mer¬
credis, à 8 h, 30 du soir. Restaurant Chez-Nous,
boulevard Richard-Waliace.
BREST. — La Jeunesse Syndicaliste Brestoise

désire correspondre avec tous les groupes de
jeunes à tendances libertaire et syndicaliste.
Ecrire au secrétaire, 14, rue Guyot, Bourse du
travafl, Brest.

Charpentiers en fer, monteurs, levageurs
et riveurs de la Seine

Le conseil syndical, réuni le 23 février 1919,
au. siège, proteste contre les i>erquisitions opé¬
rées au domicile des militants et particulière
ment chez le secrétaire du syndicat, le camarade
Boudoux, où des dossiers syndicaux furent em¬
portés ;
Décide de foire toutes actions utiles pour que

œs dossiers soient restitués à l'organisation.
Pour et p>ar ordre :

Le Secrétaire adjoint, E. Wanner.
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doter la métallurgie allemande d'un hupor-
ligne de doas Droits, l'un qui dispose de
toute la puissance coerdtive, et de toute la
puissance de ruse et de corruption des
institutions d'Etat, qui est un droit réel
par conséquent ; l'autre qui n'est qu'un
droit en devenir, un droit qui a besoin pour
être le droit, d'être garanti par la Force.
La Force ouvrière l'emportera-t-elle sur

la Force bourgeoise î Voilà toute la ques¬
tion sociale.

L'ère de l'acier
L.'ère de l'acier ne date, pour surprenant

que soit le phénomène, que de l'année
1860. Auparavant la métallurgie ne produi¬
sait que du fer et encore en quantité rela¬
tivement faible et d'une manière extrême-1
ment coûteuse parce qu'elle exigeait une
énorme consommation de combustible, ce¬
lui-ci étant alors, et étant encore aujour¬
d'hui, 1'éiément de cherté du métal. Eco¬
nomiser le combustible, aller vite ; tel fut
le problème que se posèrent les chercheurs.
Deux d'entre eux, Bessemer et Pierre
Martin, le résolurent, à dix ans d'inter¬
valle, de deux façons différentes : le pre¬
mier en inventant le convertisseur, le se¬
cond en construisant le four à tole.
Voilà les vrais pères de la métallurgie

contemporaine. Pierre Martin, si je ne m'a-
_ buse, est encore vivant, et vit pauvre, re-

motée, donnera à la Bourgeoisie droit de tiré, solitaire à Fourchaubault, son pays
cité. La formation du Pouvoir central, sous natal. C'est là qu'en 1910, les Schneider du
Louis XI, lui permettra d'occuper, à titre monde entier s'avisèrent de l'aller cher-

Féodalité temenne et Droit divin
Le Fer brille, dès la préhistoire, aux

mains du conquérant.
Ceux-là qui, devant le trône ou la colo¬

nie pastorale, apparaîtront couverts d'ar¬
mures; seront les plus forts indiscutable¬
ment. Leur Droit ira jusqu'à la limite mô¬
me de leur Force agissante, leur Propriété
n'aura d'autre borne que la fantaisie er¬
rante de la conquête.
Ainsi le Fer créera le Droit et asseoira ia

Propriété.
Le Brigand porteur d'épée s'appellera No¬

ble et Seigneur et Roy.
La Propriété deviendra sainte.
Le Droit divin.
Le Sabre et le Goupillon, l'homme de

violence et l'homme de prière, l'Etat et
l'Eglise, celle-ci rototype de l'Etat, façon¬
neront la Société d'ancien régime.

Bourgeoisie et Droit Social
A l'ombre du château féodal la Bourgeoi¬

sie nailra, grandira, prospérera dans les
corporations et les ghildes. Industrieuse et
mercantile, rouée et rapace, elle ravira le
fer et le feu aux maîtres de tout Pouvoir
et fera servir l'un et l'autre à des usages
réputés vils qui l'enrichiront. Un moment
viendra où l'or primera l'épée. La révolu¬
tion communiste du XIIe siècle, vite esca-

officiel, dans les intendances, les échevi-
nats, les tribunaux, des postes qui lui ré¬
véleront toutes les ficelles de l'art d'admi¬
nistrer et de gouverner. Elle excellera dans
ses fonctions et elle préparera, aù sein mê¬
me de la royauté, les rouages et organis¬
mes de son règne futur.
89. Le Droit Social se substitue au droit

cher pour lui offrir, après banquet, une dé¬
coration... \
En 1860 les productions de fonte en Eu¬

rope s'élevaient aux chiffres suivants ;
Angleterre 3.500.000 tonnes
France 1.000.000 —

Allemagne 700.000 —
Le résultat de la guerre de 1870 fut de
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divin ; la réalité toujours vivante de la
Force s'efface sous le mythe de la Souve¬
raineté des masses. Une civiïisaition à ba¬
se de Ruse supplante une civilisation à ba¬
se de Violence.
Au nom de l'égalité la Bourgeoisie lan¬

ce les masses paysannes à l'assaut des
châteaux ; au nom de la liberté elle em¬
prisonne et bannit les « suppôts » d'ancien
régime » ; au nom de la fralernité, elle fait
jouer en permanence l'instrument humani-
taire du Docteur Guillotin.
Puis le météore napoléonien dissipera les

brumes ultimes de la tourmente. L'aube
du machinisme se lèvera sur une atmos¬
phère apaisée.

La féodalité du fer

Louis-Philippe s'affirme comme la meil¬
leure des Républiques. La fièvre des che¬
mins de fer sévit. La métallurgie se déve¬
loppe. Le sous-sol est ardemment fouillé.
De frais vallons se transforment en an¬

tres de Vulcain ; de riantes plaines se
changent en paysages d'apocalypse. Nous
débutons réellement dans le progrès. Un
prolétariat, toujours plus compact, emplit
les Cités-Enfer. Hommes, femmes et en¬
fants sorit impitoyablement sacrifiés au Mi-
notaure. Aucun droit d'aucune sorte. Lon¬
gues journées, bas salaires : tel est le lot
dos travailleurs, victimes d'une anthropo¬
phagie à peine déguisée.
L'Etat est sourd. L'économiste officiel' de

la bonne-école dite libérale promulgue que
l'ouvrier a besoin d'avoir faim pour tra¬
vailler : d'où la nécessité d'airain des sa¬
laires de famine. L'industriel est convaincu
que l'ouvrier lui appartient comme tout ce
qui est en son usine : pourquoi alors se
préoccuper d'hygiène ? Mais la secousse de
48 forcera l'Etat à intervenir « en faveur
de l'ouvrier ». L'Etat ne cessera d'interve¬
nir désormais, inquiété par la Force mou¬
vante du prolétariat. Il interviendra tou¬
jours pour sanctionnner les droits acquis,
pour codifier ce qui est en passe de de¬
venir réalité concrète, pour résorber en son
sein les institutions ouvrières naissantes,
les créations d'en bas ; pour canaliser le
flot montant des revendications populaires.
La lutte est entre l'Etat et la Révolution,
entre le Droit Bourgeois et le Droit Ou¬
vrier.
Ainsi dès le milieu du XIXe siècle le mou¬

vement social prend son caractère foncier,
doter la métallurgie allemande d'un impor¬
tant stok de minerai grâce auquel elle put
prendre un développement rapide.
En 1880, les statistiques donnent :
Angleterre 7.800.000 tonnes
Allemagne 2.500.000 —

France 1.700.000 —

A ce moment les Anglais Thomas et Gi-
lehrist réalisent un impartant perfectionne¬
ment au convertisseur grâce à quoi les mi¬
nerais phosphoreux de la région lorraine
vont pouvoir être utilisés. En conséquence
nouveau et considérable bond des produc¬
tions de fonte qui atteignent en 1900.
camouflage passager opposition reeti-

doter la métallurgie allemande d'un impor¬
tant stock de minerai grâce auauel elle put
prendre un développement rapide.
En 1880, les statistiques donnent :
Angleterre 9.000.000 tonnés
Allemagne 7.500.000 —
France 2.700.000 —

Toutefois, cet essor n'est rien en com¬
paraison de celui qui va résulter de l'ex¬
ploitation du Bassin de Briey après 1905.
En moins de 10 ans la production deS|

hauts-fourneaux français qui avait mis 201
ans pour s'accroître d'un million de ton¬
nes augmentera de plus de 2 millions ; la
métallurgie allemande fera plus que dou¬
bler sa production ; seule la métallurgie:
anglaise restera stationnaire et même ma¬
nifestera une tendance à décroître.
Voici assemblés les éléments d'une

guerre. Partout le baut-fourneau s'appuie1
sur l'épée aiguisée et la poudre sèche ;
partout les Etats absorbent en armements
des tonnages de plus en plus impression¬
nants d'aciers de blindages ; partout enfin
des. compétitions se produisent et des an¬
tagonismes se déclarent. La guerre vient
mathématiquement. Sa menace plane sur
les peuples qui ne paraissent, pas l'aperce¬
voir parce que d'autres objectifs — des ob¬
jectifs politiciens —■ les hypnotisent.
La guerre éclate selon le souhait de la'

métallurgie allemande qui veut du minerai;
selon le souhait de la métallurgie françai¬
se,.qui veut du charbon ; selon le souhait!
de la. métallurgie anglaise qui veut et du
minerai et des débouchés.
Et, pour s'être abandonnée au pouvoir!

d'agents égareurs, l'Internationale desj
peuples consomme la plus dégradante mais'
aussi la plus sanglante des faillites.

Rhillon.

Toujours Présent
Je devais, cette semaine, continuer l'étu¬

de sur le syndicalisme et faire ufïé mise
au point aux insanités des délateurs et dé¬
tracteurs qui ont juré d'étouffer ma voix.
L'acte de Cottin sur le minisïre Clemen¬

ceau ayant mis en branle tous les cam¬
brioleurs officiels, je suis obligé d'avouer
que, malgré mes protestations, tous me-
documents, tout le dossier péniblement éta¬
blis, sont partis, e't doivent être entre h
mains d'un quelconque juge d'instruction.
Cependant, je dois prévenir les nom¬

breux amis et camarades que quelques
jours me suffiront pour reconstituer ma ré¬
ponse à la commission d'enquête de la
C G. T. et réunir les documents me ppt
mettant de continuer mon étude syndica¬
liste.
Dans cette époque de sainte frousse, je

justifie mon silence momentané, afin d'évi¬
ter toute fausse interprétation.

Bôudoux.
Secrétaire du Syndicat des
charpentiers en fer de la
Seine.

Si nous voulons évaluer la valeur du
concept anarchiste d'après l'action des
groupes et des individualités y participant,
ai d'après une vue' d'ensemble du mouve¬
ment p ,cial anarchiste international accom¬
pli depuis le début de ce siècle, nous résu¬
mons en chiffre ce travail , nous y trou¬
vons 6 idées destructives et 76 idées cons-
tractives principales indiquées dans le ta¬
bleau ci-dessous :

Idées destructives
Ie. — Contre l'Etat centralisateur :

a) Omnipotence des pouvoirs étatistes
(Conseils d'Elat, Parlement, rouages pré¬
fectoraux, etc.).
b) Paperasserie, routine, incompétence et

inertie.
c) Pouvoir corrupteur (Diplomatie secrè¬

te et fond secrets).
2°. Contre les Militarismes :

a) Expéditions coloniales. Guerres con¬
tinentales.
b) Ea force armée contre les revendica¬

tions sociales en temps d'émeutes, de grè¬
ves, de vie chère, etc.
d) Les Enfers militaires (Sibérie, Bii'ibi.

Cuba).
3°. — Contre les Polices et Magistratu¬

res :

Corruption des magistrats et des poli¬
ciers. Augmentation des délits-crimes sui¬
vant l'augmentation des forces policières.
Immoralité du système policier.
4°. — Contre les Religions :
a) Contradiction des systèmes religieux.
b) Science contre religion.
c) Ethnique contre religion.
d) Influence néfaste des religions sur la

Sociologie.
5°. — Contre la Finance ;

a) Cosmopolitisme financier provoquant
des guerres continentales pour briser les
'relations ouvrières internationales.

b) Place prépondérante des pouvoirs fi¬
nanciers anonymes danis les organisations
étatistes.
c) Trusts et lock-outs.
6°. — Contre l'ignorance et les préjugés ;
a) Stupidité des haines de races combat¬

tue par l'étude de l'ethnologie.
b) Préjugés et influences ancestraux

(Institution du mariage, égoïsme, délation,
etc.).
En regard de ces institutions malsaines

et des avilissements individuels combattus
par les anarchistes ; des petits groupes de
militants sortaient des hauteurs de la pu¬
re Philosophie pour tenter timidement
quelques essais pratiques de reconstruction.
Le travail accompli dans cette tâche est

infinitésimal en comparaison des institu¬
tions qui se développeraient librement en
période de civilisation anarchiste, c'est
pourquoi il est bon de noter dans cet or¬
dre d'idées les efforts des anarchisants et
des anarchistes. Notons :

Idées constructives
1°. — Production et consommation (Point)

de vue anarchiste sur les coopératives, syn¬
dicats, ateliers communistes, milieux li¬
bres, comités de ravitaillement, ruches
échappant aux tutéflles des gouvernants
pour constituer la base de la société nou¬
velle).
2°. — Solution des questions agraires par

l'expropriation au profit des travailleurs de
la terre en collaboration avec les organis¬
mes syndicaux et de coopération,

j i 3°. — Aide aux mutilés, aux orphelins,
, aux vieillards (Ruche, Avenir social, Ecole
s Ferrer, etc.).
i 4°. — Solidarité nationale et internatio-
1 nale en faveur des victimes des pouvoirs
arbitraires (Comité de Défense Sociale, En-
tr'aide).
5°. — Science, Littérature, Arts, Philoso¬

phie. Ecoles.
6°. — Tempérance. ' Rénovation (Limita¬

tion des naissances, antialcoolisme).
Pour défendre ces idées, pour leur fairei

prendre corps dans la masse plébéienne,!
nous avions avant-guerre un petit nombre)
de journaux certains nettement anarchis¬
tes, d'autres s'approchant de nos idées.
Pour mémoire je citerai pour les contrées
du Nord de la France où ils semblaient
être en plus grand nombre, La Cravache
de Reims ; le Cri du Peuple, de Lille ; Le
Combat, de Roubaix-Tourooing ; ces trois
journaux imprimés au local communiste
anarchiste de Roubaix ; Germinal, d'A¬
miens ; Le Grand Soir, d'Arras ; La DéL
jense Sociale, de Dunkerque ; La Ville.
d'Epinal. Les camarades de Saint-Quentin
et ce,ux des régions minières du Pas-de-
Calais avaient aussi leurs organes, et par
le grand nombre de brochures lancées dans
la circulation, ces brochures sortant des
presses anarchistes et particulièrement des
Telnps Nouveaux, notre influence morale
sur le monde des travailleurs du Nord avait
json importance.

En outre, à Paris paraissaient les jour-,
maux anarchistes bien connus ; Le Liber-,
taire, Les Temps Nouveaux, L'Anarchie,'
plus, des revues et publications dont l'in¬
fluence se faisait sentir dans tout le pays.
Dans d'autres contrées de la France se

publiaient ou s'étaient publiés différents
organes d'influence locale à caractère anar¬
chiste ou révolutionnaire : L'Insurgé, à
:Brive, L'Ordre, i Limoges, et plusieurs'
autres dont le nom m'échappe. Hoche,

lignes censurées

Camarade désire relations avec cama¬
rades de Pontoise, _ écrire à Sostolle, rue
des Pilonnes, à Auvers-sur-Oise.
Camarade demande à se mettre en rela¬

tions avec camarade de Nice. Ecrire à
Gauvin, à. S a in t-Claude-Nouveau-Quartier
(Jura).
Un de a ces messieurs » venus au « Li¬

bertaire » bouleverser tout a, dans l'opé¬
ration, oublié son oache-nez, nous l'aver¬
tissons qu'il peut venir le réclamer contre
cinquante centimes pour « l'Entr'aide ».
Camarade désire relations avec camara

des de Nice, écrire à Gaurin, à Saint
Claude-Nouveau-Quartier (Jura).
E. H. — Avons envoyé journal. Récla-,

mez à la poste. Expédions autre numéro*

Dupont, de Nîmes, demande nouveles dé
Pierre Bou-rey.
A 12 Bolcheviks. Bien reçu lettre, mais

pas mandat.

CAMARADES
Pour que notre « Libertaire » viv-»

abonnez-vous et faites lui des abonnés.
L'abonnement étant le seul moyen de faire
vivre le journal.

->-«»♦«»—(

Avons reçu : Echos de mon atelier, de Ray
mond Duncan.
En vente dans nos bureaux. Prix : 1 franc.

Le numéro de Janvier de la Mère Educatriee
esl paru. Il contient au sommaire des articles
de Nelly-Roussel, Gabrielle Bouët, docteur Mi¬
gnon, Xavier Privas ; des poésies et la suite de
l'organisation de la jeunesse pensive.
Demander un numéro spécimen à Epône

(Seine-et-Oise).

RÉCLAME non payée AU CHOIX
ARTICLES POUR LA GUERRE :
• Ganons, fusils, grenades, gaz as¬
phyxiants, petits et grands journaux,
or, argent, etc.

Résultats :

Destruction des produits du travail,
blessures, maladies, morts, dettes, rui¬
nes, deuils, haines, misère générale.

ARTICLES POUR LA PAIX :

Charrues, truelles, rabots, limes, li¬
vres, Le Libertaire, etc.

• Résultats :

Blé, abondance, aisance, amour, bon¬
heur général, communisme, anarchie.
Hommes et femmes !

Choisissez ?
LE POT A COLLE.

EIîM PROVINCE

Mézières-Charleville ■

La vie n'est qu'un perpétuel recommence¬
ment. Les personnes impartiales qui exa¬
minent les événements de Russie .et qui au-,
ront étudié l'histoire de la Révolution de1
1789 seront frappées des analogies qu'il y
a dans les deux cas * I
D'un côté comme do l'autre c.'est le peu-|

iple qui fit la Révolution poussé, chaque
lois, par les abus de la classe dominante,
et par la misère en résultant. Dans les deux
cas. les partis bourgeois firent leur possi¬
ble pour détourner à leur profit un"mouve¬
ment qu'ils ne purent empêcher, ne s'arrê¬
tant devant rien pour arriver à cela.
La seule différence qui pourrait exister

c'est qu'en Russie les événements déjouè¬
rent leurs manœuvres. Ceux qui comp-!
taient sur les agissements d'un Kérensky
pour profiter et abuser d'un peuple nou¬
veau à la vie sociale, se trouvèrent tout
penauds quand il laur a fallu compter avec
les hommes énergiques et sincères que sont
les Lénine et les Trotsky.
Pour nous, anarchistes, sans accepter

complètement les idées et l'organisation des
Soviets nous ne pouvons rester indifférents
devant un mouvement qui semble-l-il va
Iboulever le vieux monde. Nous sommes

obligés de reconnaître que sans atteindre
la perfection il y a là, tout de même, un
grand pas de fait.
De toutes parts les royaumes croulent,

demain si nous voulons ce sera le tour des
Républiques bourgeoises.
C'est alors qu'il nous faudra, après être

entré en lice, batailler ferme pour l'avéne-
ment d'un monde meilleur. Sans crainte d'v
laisser quelques-unes de nos » plumes », il
nous faudra suivre le mouvement sans
nous attarder à l'idée des répressions pos¬
sibles
Les hauts cris que pousse la presse ca¬

pitaliste du monde on lier, la calomnie qu'el¬
le verse sans discontinuer sur les Révolu¬
tionnaires Russes prouvent que nos amis
ont vu juste, et qu il faut les suivre et les
aider.

ibrairie Sociale
SUPPLEMENT 1

au catalogue des brochures
parues dans le n° 1 du Libertaire

En vente : Boulevard de Bellevillei, 69. — Paris
Boga : A bas l'argent û 2é
Ballard ; Vers la Russie libre 0 40
Delaisi : Contre la loi Millerand U 11
Dévalués (Manuel) : La Chair à canon...., 0 24
Domela Nieuwenhuis : Sa Vie, Son

Œuvre ..... 0 2fi'
Han Ryner et Lorulot : Liberté ou Déter¬

minisme 7 0 40
Hardy (G.) : Malthus et ses Disciples 0 00
— Moyens d'éviter la grossesse 1 50

Hardy et N'aquet : Néo-multhusisme et
Socialisme 0 20

Lorulot : Le 0^vici 0 15
Marestan (Jeun) : Le Mariage, l'Amour

libre 0 20
— Education sexuelle 4 50

Marimont : Socialisme et Population 0 5ù
Petit-Michel : Là, Nourrisson 0 10

— Les Maisons qui tuent 0 10
Prouoost (L.) : Programme d'action anti-

,

, religieuse 0 20Sutor (1-ranck) ; Génération consciente, le
Droit à la tendresse.. 0 75

Tcherkesoji : Pages d'histoire socialiste.. 0 25
SUPPLEMENT j

au catalogue des volumes i
Barbusse (IL) : Clarté 4 75
France (A.) ; Le Petit Pierre 4 5."

Collection complète de
Ce qu'il faut dire 20 »

Collection complète de
La Plèbe (5 numéros, franco). 0 f(J

LE COIN DES OCCASIONS
Brulat (Paul) : Histoire d'un Homme, vo¬

lume relié 3 »
Grand-Carteret (John) : Zola en images,

belle édition, 280 illustra¬
tions, portraits, caricatu¬
res, documents divers.
Relié 3 50

Longuet (Jean) et Sibber : Terroristes et
policiers, les dessous de la po¬
lice russe, étude historique et
critique. Relié 3 #

Lusi (Dr de) : La femme moderne, son hy¬
giène, sa beauté, ses enfants. Re¬
lié. Valeur 5 fr 3 g

Marel (Henri) : La Justice. Le tour du
monde politique. Relié 3 a,

Xaquet (Alfred) ; Vers l'Union libre. Ou¬
vrage relié. Valeur 5 fr 3 »

Sinclair (Upton) :La République industriel¬
le, traduit de l'anglais par A.
Fournier. 1 volume relié 3 <t

Chapoutot (Henri) : Livre d'or des officiers
français de 1789 à 1815,
d'après leurs mémoires et
souvenir.Edition des « Temps
Nouveaux ». Marqué 3 fr. 50.
A consulter 2 >

Clément (J.-B.) : Chansons. Volume broché
à 4 fr. 50 g i

Ma,lato (Charles) ; La Grande Grève. Ro¬
man social, broché, au lieu de
4 fr. 50 0 a

Marre tFraneis) expert-chimiste : Défendez
votre estomac contre les fraudes
alimentaires, comment acheter
les aliments. Volume broché à
4 francs 2 a

Pataud et Pouqet : Comment nous ferons
la Révolution, préface cle Pierre
Kropotkine, 1 volume broché,
Recommandé 1

Perl (Camille) : En Anarchie, roman. 1
volume broché, valeur 4 fr. 50.... 2

Petresco (Constantin) : La Seconde Mois¬
son, pièce sociale en 3 actes,
avec une préface d'Amilcar Cl-
priani. 1 volume broché 2 S

B^tté (A.) : La Forêt, hruissante 2 »
— Xin Idylles diaboliques 2 »
— Campaqne première 3 i?
— La seule Nuit, roman g
— Arabesques 2 f

Tous ces ouvrages ont été écrits
avant la « conversion » et l'en¬
trée de l'auteur dans un couvent
de moines, ce oui leur donne une
véritable saveur à lire.

Tolstoï par Tolstoï : Autobiographie épis-
tolaire, composée et traduite du
russe par Halperine-Kaminsky,
avec photo de Tolstoï. Edition
ô 5 fr. Rare 3 5F

Vigne d'Octon : La Sueur du Burnous, les
crimes coloniaux de la
troisième Rénublique.Va-
leur 4 fr. 50 g »'

EDITONS DES TEMPS NOUVEAUX
Guerre-Militarisme, avec 10 dessins de Hei-

dlrinek, Hérault, Hermann-Paul,
.Tennnpt,, I.ofèvre, Luoe. Signac,
Steinlen, Vallotton, Vuillaume ;
gravés par Berger. Edition de
luxe à 9 fr 4 5#

Patriotisme-Colonisation, avec une préface
d'Elisée Reclus et dix dessins de
Agar, Angrand, Coufprier.Gross,
Hermann-Paul, Jourdain, Lebas-
que, Lune, Roubille, Wiîlaume,
gravés par Berger. Edition de
de luxe à 9 fr 4 ïd

Profitons des enseignements que nous
donne le passé pour que la Révolution ne
soit pas faite comme l'autre an profit de ia
classe qui nous opprime.
Sans peur des reproches qui pourraient

nous être adressés, agissons sans défaillan¬
ce.
Et si le résultat ne correspondait pas hi

notre effort, nous n'aurions pas à nous re¬
procher d'avoir été sourds â l'appel poui
l'action. Ant. Rkabuxro.

Par suite de l'arrestation de notre ami
Coûtent, dorénavant tous les mandats doi
vent être envoyés au camarade Bidault
69, boulevard, de Belleville, Paris (11e).
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Le gérant, JOURNE
Imprimerie spéciale
du « Libertaire •>

69, bd de Belleville,


